
LE SAMEDI

RI,,FLEXION D'UN JEUNE

il

roux coup do barre, rejeter le brick hors (Io la ligne
dangereuse et le reconduire au largo, mlais à quoi cela
devait-il servir, puisque lui, il voulait mourir.

Comme il songeait dle la sor-te, une clamler terrible
domina l'ouragan et parviît jusqu'à luri.

Le commandant et ses hommes venaient seulemnt
d'apercevoir les rochers inenacants dle lat pointe deo l'en-
înarck, vers lesquels courait le -<'.

Cette clameur fit sur Pierre, un e1lèt imuir En
moins d'une secondle, Sa penlsée prit unt autre courS.

-Je veux mourir, se (lit-il ;bieni !. Mais les autres,
Ces Malheureux qui Sont làm, Ccs inifortunés. qUe O en
mes, des enfants ei lrms attendent peut-ètre à ge-
noeux sur le rivage, les Iras tendues vers cette muer eni
fureur, ceux-là nre chercheut pîas lat mort.... Ft. je vais,
moi, les laisser ainsi péril-, lâchement, alors que ji' puis,
si je veux. ..

Il n'acheva pats, mais se penchant résolument cri
avant, il regardla longuement sur le tribord.

Le brick se rapprochaîit sensiblement (lo lat côte.
Alors, il leva les yeux vers le ciel, et., connu s'il de-

mandait à la morte ce qu'il dlevait faire.
-Yvonne i. .. Yvonuie 1 prononça-t-il.
A cet~ instant, le comnidant du bord qui était par-

venu à se glisser jusqu'à lui, lui cria
-Nous sommes perdus, mnaitre Pierre
-Non !répondit-il.
Et, froidement, il donna toute lat barre sur bâbIordl.
Quelques minutes plus tard, le brick se retrouvait,

au large, toujours secoué par l'ourag'an, muais sauvéýq
avec tous ceux qui le montaient.

Pierre Frèmny n'était pas mort ainsi qu'il le souliai-
tait, muais écoutant ce qu'il croyait atre la réponse deC
lat bien-aimée, et ce qui n'était, cri réalité, que lat voixs
de sa conscience ;:i1 avait accompli soir devoir.

ENCORE MOINS
L'istiîîfur.Emnlooù est le Pôîe Nord

Enile.-Je ne sais îas.
L'insituter-Tu ie sais pats. .. c'st hnteuix

£u ile.-M ais, comment vouliez-vous4 que, je le sachme,
quand Pear-y et Nanisen l'ignorent ux autres mêmles

ABSOLUMENT NATU t1'ý

Bob.-Viens-tu jouer une partie (le billard'
T1om.-Certainement. Attends un peu, je n'ai ,lue

50 ets sur moi, je vais entrer emprunter $1 à nia fouue.

Tom.-Bob 'i
Bob. -Es-tu prêt?~
Tom.-Je regrette beaucoup de nie pas pouvoir- aller

*Jouer- avec toi ce soir.
ROI). -pou rquoi ?

''.-afemme m'a emîprunt(" tiroirn 50 ts.

-Un ai, dle plus !Mon Dicu, comnnue l'on vieillit vite!

nette, le commandant, sans lierîIre son sang-froid, cherchait à donner des
or-dres que l'otimagaiî empor-tait dans une aut-e direction. Les hommes
étaient bmmeles lèvres serrées, cramnponnmés à tout ce qui leur tombait
.sous la mnain, ayant déJà au ceuur le î-egret de n'avoir pas écouté les con-
seils amis.

Seul, Pier-re, debout à la bar-ie, ses longs cheveux bruns tordus par le
vent, les vêtements tremnpes d'eau, le visage fouetté rudement par les
embruns, gardait au milieu de tous une physzionomie calme.

Un nom, un seul, reveîîaitsans cesse sut- ses lèvres : le nom de celle qui
n'était plus et que ses yeux attachés sur le ciel noir semblaient chercher-
vainement.

Soudain, en baissant les ycux, il aperçut à deux milles environ du brick,
une masse énormne, sombrl)e, sur laquelle les lames se ruaient avec furenu-
et qu'enveloppait un véritable nuag,,e d'écume.

Il comprit.
-La côte, mnurmiura-t-il, nous courons vers la côte. Nous sommes

perdus!
Et ce fut avec une joie profonîde qu'il se fit cette r-emarque. La mort

qu'il désirait arrivait demie vers lui. D)ans quelques minutes, le St-S(JëI
allait se broyer sur ces roches qumi semblaient l'att;rer; dans quelques
minutes, il aurait r-ejoint Yvonne ; et cette vie dle misèr-e et deo sofframco
serait tînie pour liui.

Alors, les imains cu-ispées surî les rayons de la r-eue du gouvernail, le
regard levé vers le ciel, il attendiit.

[Lui, il les reconnaissait, ce.i rochies terril-les (lii s'avancent, en mer,
bien au delà (le lat pDinte le Peiîîarckz et ver-s lesquelles les lainles les
poussaient rapidement; il les r-econnaissait peur- les aveu- doublées mainte:;
fois, et même par trècs gios tellnp'Z cri comupagnlie <lu père de son Yvonne.

Il se dit même que, s'il lui plaisait, maîintenant, il pourrait, <'un vigou-

UN S,-Af(iNION
Une anecdote .sur- Kru"er.
Un jour deux fr&es qui nle -;'ctiteli litient pas sel[ rIl

partage d'une terre (lcillèrent (le scil rapporter aur pr (li i liIiii
vial. Celui-ci apr-L les avoir entendu sans souiller mot, (lit

-L'îné- aura le droit (le partager lat torve n soi t. imais le ciulet atira
celui (le choisir le lot qui lui plaira davaiîta"e.

PLUS QECELA
Lejîge-La precuve montre que vous avez.jeté tit àIî.îi: ce t i-aiiip.
Mine Tobie.- Elle, montre de plus quie je nic l'ai pis tititiiu, Votre

Hlonneur, sans vous commander.

SCÈNE CONJUGAL~E
Brigitte.-La femme de Kruger fait soit ppe blanchlissaîge.
Pat.-Dis donc, Brigitte, tu ne t'attends pets a çe qui'unî ho<immie st' batte

toute la journée et que le soir il étende le linge1

LE D)ERNIER ARItiViE'
lo-Papa, est*ce qu'il arrive encore dles miracle.-

Ler.- -olii îmît Ainsi, la e-ti-- niit, il liu'erî e'st (iit'lii
at hmo-mmîe. J 'ai lit à ta mèreie que1 j'arrivais L.ardl, et, vllq, inla e-ii sur
par-ole.

L.- pèr.,,V\ous demandez la miie Ina fille. l'litvez- v'rîs
Le prtencîdud. -- P'as pend<ant lus heures <le travail-\. prè.s,ta-lpi.

L'a-oîat.Aiîsivotus l'avez enmbrasséie sur le .neril dle lat po rto- 1
Le leeetfiie.-Noi, monsicur, c'es4t dlans le coini (l, l'oeil,


